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Le président et la première dame montent dans
une Cadillac blindée, Beast. Tout est spectacle,
tout est secret. Ancien mafieux, ancienne diva,
des corps taillés pour la scène. Les hommes, les
femmes, les situations, les machines, tout peut
déraper, tout peut chavirer.
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Ils se retrouvent tous les trois dans une
pièce minuscule, chacun adossé à une paroi.
De fines écailles grises en métal recouvrent
toutes les surfaces, le lieu est sans lumière,
aveugle, ils voient grâce aux lunettes infrarouges de leurs masques. Coq, cheval, rat.
Cette entrevue est leur dernière, il ne faut
plus se retrouver, ils ne doivent éveiller aucun
soupçon. Aucun rapprochement ne doit être
possible. Le coq ajuste une mèche châtain en
haut de son front. Dès qu’il prend officiellement ses fonctions de président cet endroit
sera démoli, comme tous les bâtiments qu’ils
ont fréquentés. Ce sera un de ses premiers
projets de réhabilitation urbaine. Les agents
ne remonteront jamais jusqu’à eux, ne démêleront jamais leurs liens, ne sauront jamais
le fond de celui qui est président. Le cheval
souffle fort, retrousse ses lèvres sur des dents
métalliques. Le coq président, leur meilleur
coup et le dernier, après ça tout passe à autre
chose. Le coq applique ses deux paumes
sombres sur son crâne, plaque ses cheveux.
C’est ce qu’ils voulaient, plus plus plus. Il
a confiance, il sait qu’il peut étourdir une
nation, il a tous les scénarios en tête, tous les
discours. Il veut la fille à ses côtés, la diva. Le
cheval retrousse un peu plus ses lèvres, ses
dents allongent, ses gencives apparaissent. Il
défait d’un cran le zip de son blouson aux
imprimés de palmiers sur fond de cosmos.
Mauvaise idée cette fille, une nuée de sales
histoires, qu’il l’oublie. Le coq redresse la
tête. C’est pourtant lui qui les a présentés. Le
rictus s’est figé sur le visage du cheval, il ne
répond rien. Le coq poursuit, alors le rat s’en
chargera, qu’il trouve un moyen, n’importe
lequel, la diva doit devenir première dame
et on doit oublier son passé. Le rat s’agite,
ses yeux noirs fixent un coin du plafond. Il
demande si après l’investiture le cheval et lui
ne devraient pas plutôt disparaître. Le coq
n’a pas tourné la tête pour l’écouter parler,
il cligne des yeux, se jette sur lui, les deux
mains autour de son cou, sa nuque, sur
son visage. Il lui souffle à l’oreille qu’il est
minable de penser une chose pareille, qu’il
est atroce de poser cette question. Le cheval
et lui ne le quittent pas, ils restent, ils rôdent.
Le cheval reprendra en main les trafics, lui
surveillera les réseaux, empêchera les agents
d’y voir clair et il s’occupera de la diva. Il
souffle encore plus profond dans son oreille
qu’il serait vraiment abominable s’il pensait
un instant disparaître avec elle. Les mains du
coq glissent sur ses omoplates, lui tapotent le
dos. Les yeux du cheval roulent, écarquillés
et fous. Le rat articule d’une voix aiguë que
s’il lui arrive quelque chose une fois devenu
président, ils ne pourront pas intervenir.
Est-ce qu’il y a pensé ? Les agents comprendraient immédiatement les liens entre eux.
Le rat voudrait ajouter qu’ils auraient dû rester dans les clubs, rester dans la nuit, que la
diva ne devrait jamais être première dame. Il
voit tous les voyants au rouge. Le cheval renverse vers lui son regard dément. S’il arrive
quelque chose au président, il n’aura plus
besoin d’eux. Beast. Leurs mécaniciens ont
réussi à modifier un des modèles du véhicule
présidentiel, les transformations sont passées inaperçues. Même si le président court
un danger, même si les agents comprennent
d’où il vient et se retournent contre lui, ce
véhicule est imprenable. Ils se sont tout dit,
ils s’embrassent, se bousculent une dernière
fois, sortent de la pièce.

 
Le cheval a repris les trafics sous contrôle,
éliminé les activités trop visibles, construit
des complexes souterrains. Un feuilleté de
sociétés écrans rend les connexions impossibles à déceler. Pourtant les agents sont après
lui, il a reçu plusieurs alertes, des enquêtes
sont en cours, les taupes sont lâchées et on
espère bien dépecer quelques corps. Le
sien par exemple, mettre le cheval à terre.
Ses esprits s’échauffent très vite, son corps
fume, il quitte la cellule en bois du sauna et
s’enfonce jusqu’au cou dans un bain froid. Il
doit penser clair. Les agents ne peuvent pas
avoir déterré ce qui le lie au président, ils ne
creusent pas si profond. La première dame,
c’est sûrement là que tout se déglingue. Le
coq voulait devenir président et il réclamait
sa diva. Il n’aurait jamais dû le laisser toucher
à cette fille, il aurait pu se douter, il ne pensait
pas qu’à son contact le coq tanguerait si fort,
il pensait simplement que la soirée tremblerait jusqu’au bout. Il ne les supportait pas,
ces nuits où d’un coup l’électricité s’éteint.
Il ne les supporte pas mieux aujourd’hui,
il est simplement devenu plus massif et ses
craintes transparaissent moins. Le rat non
plus n’aurait pas dû s’approcher de cette fille,
il a surpris ses regards qui plongeaient vers
elle. Mais le rat n’osera rien, il n’ose jamais
rien. Dans l’eau froide le souvenir des yeux
du rat se fait net, billes noires qui lui foraient
la poitrine pour en extraire ce qu’il était certain d’avoir broyé. Il sort de l’eau. Pas de
doute, la première dame agite les agents. Il
a si peu de temps avant qu’ils ne l’agrippent,
qu’ils ne trouvent le moyen d’arriver jusqu’à
lui. Sur ses épaules encore mouillées il enfile
une chemise où des chats colorés traversent
des arcs-en-ciel. Un cheval mort, voilà ce
qu’ils trouveront, les yeux ronds et blancs.
Le rat comprendra ce qu’il pourra. Il pousse
une porte, entre dans l’arrière-salle du club,
regarde le président sur une télévision encastrée dans un mur. Son visage est cadré plein
écran, derrière lui les emblèmes de la nation
et sponsors envahissent le décor. Il l’observe
distribuer ses regards de chaque côté, le
rythme mesuré des mouvements de tête, des
pauses, la bouche parfaitement contractée. Il
l’écoute régurgiter les petites phrases de très
peu de mots et faible intensité qui défont les
volontés. Il s’efforce de penser que c’était
bien ce qu’ils voulaient, tous les trois enfermés dans cette pièce aveugle, et le coq qui
ne leur a laissé aucune échappatoire. Le cheval laisse les rires le secouer, résonner jusque
dans ses dents métalliques. Il a peut-être tout
donné pour de mauvais rêves, un mauvais
show, mais il jure qu’il peut encore rendre les
choses terribles.

 
La diva se souvient de cette soirée, quand
le cheval lui a présenté le « possible futur président ». Il a dit ça en souriant et en posant
un doigt en travers de ses lèvres, qu’elle ne
dise rien surtout, il sait qu’ils peuvent lui
faire confiance. Elle les revoit traverser le
club vers elle, les épaules du cheval avalaient
tout l’espace, l’homme à côté de lui avançait
comme dans une image, impeccable et frissonnant. Elle a tout de suite reconnu quelque
chose, le maintien d’un homme à la tête
d’entreprises et la démarche d’un corps qui se
tord sur scène. Corps trop proche du sien. Il
avait assisté à son concert, lui avait demandé
si avec cette voix qui renverse les organes
elle ne rêvait pas de salles plus grandes. Son
sourire s’étirait tranquille mais elle percevait
sous la peau de son front des tremblements
soulever les veines. Elle avait répondu qu’elle
aimait les lieux minuscules où chaque regard
accroche la peau. Le cheval tanguait derrière eux, immense, dans son sang flottaient
des substances, les machines tatouées autour
de son cou serpentaient sous les néons. Elle
savait qu’il avait toujours plus de mal à passer
les nuits. Le corps coulé contre un mur, le rat
observait la scène et elle guettait ses regards
fuyants.

 
Les mains entre les genoux, assis au bord
d’un canapé trop profond, le buste et la tête
penchés au-dessus d’une table basse, le rat
scrute une photographie. Du mauvais travail
où s’entortillent tous les scénarios possibles.
Le grain énorme fait déborder les couleurs
autour des figures. On pourrait étaler sur leur
bouche et leur cœur des émotions bavardes,
des sentiments baveux.
L’agent lui demande s’il reconnaît la
première dame, s’il identifie les lieux.
Il détourne net le regard vers la porte-fenêtre, aperçoit le reflet d’un visage congestionné planté sur une veste impeccable. Il
répond qu’il y a bien cette silhouette, immense
et droite. On reconnaît quelque chose. Mais
les traits ne sont pas les mêmes.
L’homme à côté d’elle, que peut-il en
dire ? L’ambiance de cette rencontre, qu’est-ce que cela lui évoque ?
Il examine une autre série d’images.
Quatre véhicules massifs, des Porsche
Cayenne, autour de deux silhouettes. Les
vitres fumées noircissent les conducteurs,
impossible d’en extraire les contours, de
deviner les traits. Sur une des voitures ces
plaques noires sont comme des miroirs et
réfléchissent l’endroit exact d’où ont été pris
les clichés. Il le fait remarquer à l’agent en
face de lui. Manque de prudence. L’agent
hausse les épaules, son cou disparaît dans
le tissu puis retrouve sa place. Il rajuste son
oreillette. Son corps est muré derrière un
costume sans couleur plaqué sur une chemise
blanche. Il caresse sa mâchoire, la main glisse
vers le cou et presse un point de chaque côté.
La pression des doigts semble le soulager.
Il n’y a rien à voir sur ces photos, voilà
ce que le rat pense, et il y a plus important, il
croit savoir que des menaces crédibles contre
le président ont été relevées sur le réseau.
Les travaux des analystes l’ont confirmé, une
menace potentielle et pas des images floues
de la première dame entourée de véhicules
noirs, une mauvaise couverture de magazine.
Sa bouche s’assèche. L’agent lui lance un
regard coupant qui vise directement le fond
de son crâne, le laisse sonné. Il continue de
parler avant que les mots ne s’engluent. S’ils
veulent continuer sur ce genre de piste, qu’ils
s’adressent à quelqu’un d’autre.
L’agent hoche la tête et se tait, regarde
par la fenêtre, sort un papier de sa poche et
commence à le plier.
Le rat se demande où ils ont trouvé
ces images, lui-même ne savait pas qu’elles
avaient été prises. Il n’est pas inquiet, il espère
avoir tapissé autour de la première dame
suffisamment d’écrans pour que les agents
qui pistent son passé ne parviennent jamais
jusqu’à la diva. Il se souvient de cette soirée,
quand le cheval était entré dans le club avec
le coq, la pièce avait semblé rétrécir. La diva
se tenait assise, coudes et bras déposés sur
le bar, le dos serpentin, les omoplates mouvantes sous la peau. Le coq s’était dressé
devant elle comme une cible. De là où il se
tenait il pouvait voir son large sourire, une
mèche châtain clair gonflée qui rejoignait
l’ensemble de la chevelure par une torsion.
Sur le front, ossature large et peau lisse, au
milieu, deux veines, au beau milieu. Il ne s’en
était pas rendu compte alors, il s’en aperçoit
maintenant, un front haut et étalé comme
celui-ci, où sinuent ces deux veines, attire les
flashs, les projectiles.
Il s’extirpe de ses souvenirs, décolle les
mains de ses genoux, attrape les photos. Il
reconnaît une des nombreuses routes qui
longent les quelques kilomètres de côte de
la ville. Vers le sud, après les plages les plus
fréquentées. Là, plus d’enfilades de magasins,
plus de bars en terrasse, que des routes défoncées, des roches noires qui tombent dans
l’eau. Il ne mesure pas exactement ce que les
agents savent. Ses yeux continuent de fixer les
images, il essaie de dater la scène, évalue les
différents scénarios, il n’a jamais rien su de la
rencontre entre le cheval et la diva. Quand ces
clichés ont été pris, le vent était suffisamment
fort pour rejeter d’un coup tous les cheveux
de la diva en arrière. 
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